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AVANT-PROPOS.

C>'est dans l'instant où nous voyons s'agîter dans

les Isles , en France el dans les Cours éirangères ,

cette tourbe de scélérats connue sous le nom de

Colons de Sl-Domlngue y
qui, depuis des siècles

entiers , n'ont pas cessé un seul instant d'être

nos bourreaux et nos plus acharnés persécuteurs ;

c'est dans l'instant où nos plus cruels ennemis font

tous leurs efforts pour parvenir à exécuter leurs

criminelles entreprises , qu'ils se répandent en
ëloges ( bien méritées , sans doute de la part des

Colons ) en faveur de M. Malouet , ministre de la

marine et des colonies, de Sa Majesté Louis XV IIÏ9

et qu'ils ont l'astucieuse audace de nous le le pré-

senter comme THomme sur lequel nous devrions

placer toute noire confiance , en ajoutant foi à ses

promesses , cotnme si c'était ( pour me servir de

leurs propres expressions ) la Divinité même qui
nous les faisait ; cVst dans une telle circons-

tance , qu'il importe que je fasse connaître aux
Haytiens , qu'elle est la religion de cet tlomme
préconisé , élevé jusqu'aux nues par les Colons

et leurs Adbërens.

Un Homme déjà en vénération parmi les Co-
lons , par ce seul titre , doit être suffisamment:

signalé aux Hajtier.s , et reconnu pour être un de
nos plus implacables enceniis ; le considérant

comme tel ."nous aurions 2:ardé le silence : maison
ose nous le représenter sous Is couvert d'un homme
libéral

, juste, disposé à accaeillir nos demandes

9

el à noua faiis des gi^andes concessions ; ot danâf



que! temps, dans qu'elle cîrconsfance on a Hra-
pudence de nous faire lapologîe de notre ennemi
déclare ; c'est dans Tinslant où les Colons ou leurs
A^ens , dans ie délire de leurs passions , ont eu
^audace de dévoiler leurs criminels desseins ; ils

osent le demander , ils ont même Teffronterie de
îions le proposer, de rentrer sous le jouq jo-noml-
iiit^ux que nous avons brisé à jamais ; ils ont
l'impudence de parler de maîtres à des hommes
libres depuis vini2;t-cinq ans , qui ont conquis la
Liberté et l'L^dependance par la force de leur^
armes , et en plong(-ant leurs bras ensanglantés
dans le sein d(- leurs bourreaux.

Amis ! à ces noms, d'Esclave et de Maître,
,que rien n'arrête le courroiix qui vous enflamme ;
le tocsin de la Liberté a sonné î... Gourez aux
armes , à l'incendie , au carnage et à la ven-
geance ! Préparez-vous à faire une guerre d'ex-
termination ! Il est digne de vous de cesser d'exister,
plniôi que de cesser d'être Libres et Indépendans !

En attendant ce glorieux moment, que nous
désirons avec ardeur , je vais essayer de vous faire
connaître la perversité de nos ennemis; je vais vous
dévoiler leurs i rames criminelles, en vous mettant
sou'^ lesy.^ux les |-'i"oprct^expi-es<ionsdeM. le baron
d' M.ilouri, mil livre cie Sa Majesté Louis XV III;
vous j. lirez le ,.lan artuel du (Cabinet français à
notre égard, et les concessions libérales qu'il se
propohe de nous faire.

Avec le sens nature! qn'jl a plu à la Divinité do
nous grù- îil^r , nous fevoiîs nos effoi-fs pour déjouer
les trames perfides inveniées par la mauvaise [c\
^i la subtilité des hommes qui se çtoieut ii^ipé-

pétrables.



Page i5 de riNTIlODUCTlOrNT.

JlL'N parlant du Régime Golonî^iî , M. Maloiiet
s'exprime ainsi : « Cette Société , hLan on mal
» iris t/ituée , ne peut exister antrenient ijue sur
^> sa base

, qui est ïesclavage ».

Nous observons à nos lecteurs , qu'il y a vino-f-

sîx ans que JVL Malouel a employé sa plume et ses

-talens pour démontrer la nécessité de maintenir
pe système odieux ; depuis ce laps de temps ,

Ireize an»iées se sont écoulées , ses opinions se

sont renforcées, ses idées se sont étendues ; et loin

çle se départir de ses odieux principes, il en de-
mande le complément : ^< Il passe en axiome la

>> consécration
, lu perpétuité de Cesclavago

» dans les colonies ».

Voilà riiomme cependant en qui on ose nous
dire d'avoir confiance et d'ajouîer foi à ses pro-

messes , comme si c'était Dieu même qui nous les

faisait. Ces impies se jouent du saint nom de
JDieu quant ils veulent tromper les hommes.
Pouvons-nous oublier ces fameux blasphètnes ?

p^ous êtes tous égaux devant Dieu et dvcvanù

lu Républir/ue,

P A G E 2 1 .

"^

<^ Nous avons essaye de tout. L'esclavage

^> illimite a produit une révolution; la liberté

» proclamée a prod it tous les crimes , tous

5'> les malheurs. Arrivons enjï/i au régirriQ,

|> des précautions »^
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Maïs , M. , îî faut être conséquent ; sî Tes-
ckvage illimitë, dites mieux, si les cruautés des
colons ont produit la révolution , ce n'est donc
point à la liberté à qui vous deviez imputer les

crimes de la re'volution; c'est aux premiers auteurs
de ces malheursà qui vous deviez vous en prendre;
car sans leurs cruautés , il n'y aurait point eu de
révolution

; par conséquent point de crime , et

vous n'auriez point eu Tinjusiice de calomnier la
liberté ; ce don du ciel.

Mais flottant entre vos passions et la justice, qui
vous forcent de jeter de temps à autres quelques
lueurs sur la vérité , j'ai remarqué dans divers
passages de vos écrits et que j'aurai occasion de
relever , cette incerliiude dans vos idées ; soyez
donc d'accord avec vos principes ?

Quoi , M. , les colons se sont couverts de tous
les crimes ! ils nous ont toi inré , mutilé dans les

tourmens les plus inouis , dont je ne vous en ferai
pas le détail ici ; car vous ê:es colon ^ vous devez
les connaître mieux c|ae moi ; et il n'y a pas de
doute que vous en av. 2 fait expérience ; ils nous
ont, dis-)e , livré aax plus affieux supplices pen-
dant des siècles entiers, sans que nous [)ussions nous
^n plaiiidre ni en tirer une nvôt^ venueance ; parce

epuis quelques années nous avons usé du
îuste dro^t de représailles, en leur rendant à neine
a minieme partie des supplices qu'ils nous ont
fait éprouver pendant des siècles , vous poussez les

hauts cris ! Pourcnioi.donc v(>usen p]ai<>-nez-vous?
pies avoir repondu à vos caîouir.ies , voycrs

maintenant votre légime des pré;.;autions.
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P A a E 23.

« Puisque le mot esclave nous représente uft

» hoîume enchaîné
,
que Uappellation de non

» libreluisoit substituée ! Qu'on achète letra»

» ^'aily les services, et non la personne morale
i< de tafricain »,

Il faut que vous ayez perdu le bon sens , ou
que vous soyez bien aveuglé par votre penchani
et votre amour pour l'esclavage , d'oser avancer
une telle absurdité ; car que signifient ces expres-

sions 9 estlave ou non libre ? Qu'importe le

nom, quant le fait existe ? El c'est avec de pareils

eophismes qiie vous pï.*élendez tromper des
hommes !

Page 32,

ce La révolution a transplanté des blancs
5> aux noirs , la question de Fempire des jin-»

» tilles , et nos misérables rivalités doivent
» enfin s'effacer devant ce grand intérêt qui
» s'est évide?n?nent développé ».

La révolution n'a point transplanté des blancs

eux noirs la question de l'empire des Antilles p

comme vous voulez bien l'avancer. Hajti est une
des îles de cet Archipel, et n'est point les Antilles ;

il n'y avait que l'imagination d'un homme exalté

qui pouvait avancer une pareille asseiîiun ; quanC

on réfléchit , cependant , on démêle aisément le

Hiachiavélisme infernal qui a pu vous suggérée

cette pensée; pour se faire des prosélytes, il fal-

lait démontrer aux puissances qu'il est de leurs

intérêts de contribuer à vous retirer de ia position

«riti^uô où VOU3 vous éles placé par voLie propre
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faute ? Bonté - feu lëvolnlionnaîre , -(^ons fitp.t

allume' des feux que vous n'éteindrez jamais î Vous
parlez maintenant d'effacer vos misérables riva-

liîës , vous (jui avez ëtë les seuls agresseurs , et

qui avez porlë la guerre et troubler Je repos de
l'univers entier !

« Les colons de notre sang seront - ils

5> égorgés jiisquau dernier ou suhjugués -par

35 les noirs ? car il est incontestable que tel

» est le plan des chejs de la caste africaine ,

» résultat liorrible , mais nécessaire , de lé^
y> gaUté des dioits , de la première doctrine ,

» des premiers essais de la revoluiion >>.

Jamais donc , M. , vous et jes colons n^
cesserez de calomr.ier les nojis ? N'est ce pas au
contraire cette caste infernale tie ct-lons qui nous
a tenu sous un jong de fer puidant des siècles, ei

qui persévère encore avec au'ant d'acharnement
que d'injustice, à nous ramf^ner sous ce joug odieux?
!N'es(-ce pas eux qui ont mis à Tordre du four,

prêche et organise le massaoe des noirs? Hommes
justes et impartiaux , répondez nous ? des blancs»

eu des noirs , laquelle des deux couleurs a cons-'

lamment subjugué, torturé et massacré l'autre?

Pourquoi donc nous imputer vos propres forfaits î

Page 3*^
o»

« Si nous ne pouK'ons nous défendre queré
>> rétablissant la prépondérance de notre cow
» leur et celle de la propriété ^ les européens
» ne sont-ils pas appelés à un.e confédération
>> de leurs intérêts contre leurs ennemis na*
» turels » ?

Pourquoi
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' 'Ponrqnoî appelle2-vous à une confederntîon led

l^uissaïues européennes contre le peuple lia^tien ?

Qnels intérêts auraient donc ces puissances à se

coaliser contre nous ? Serait-ce pour devenir les

complices de votre exécrable entreprise ? Serait-ce

pour partager avec vous rinfamie et l'opprobre

qu'elle répandraient sur la nation française, et qui la

couvrirait d'une tâche ineffaçable dans les pages
de l'histoire? Quels seraient donc leursbulsen vous
aidant dans cette injuste entreprise ? Serait - ce
Î)Our éprouver vos dangers, et partager arec vous
es pertes immenses qu'entiaînevaient une pré-

tendue conquête , dont tous les fruits et tous les

résultats ne seraient cjue pour vous seuls ? Que
dis-je, pour vous seuls, mai^qui vous donneraient
un jour les moyens d'exécuter les affreuses ven-
gancesque vous méditez depuis des siècles contre

cette brave et loyale nation britannique , dont vous
osez nous menacer ; contre cette même nan'on
que vous avez tant de fois outragée et calomniées
tout l'univers le sait, si la gloire et la puissance du
peuple britannique n'avaient dépenlues que des
efforts et des vœux du peuple français, il y a
long-lemps qu'elles seraient descendues dans le

néant où vous voudriez nous plonger ?

Pour([noi serions-nous les ennemis naturels de
ces puissances? Avons-nous jamais tenté d'en-
vahir leurs territoires ? Avons-nous troublé la paix
et le bonheur de nos voisins en livratit leurs états

aux pillages , ou en incendiant leurs capitales ?
Avons-nous violé le droit des gens , et profané
tout ce qu'il y a de saint et de sacré parmi les

hommes? Avous-nouscutinnis des actes aibiiraires

B
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ef V€xatoîres? Nous somraes-nons enfin îmmîsc^g

directement ou indirectement dans leur régime

intérieur et extérieur ?

Pourquoi donc serions -nous leurs ennemis na-

turels ? Au contraire , nous les avons accueillis

dans nos ports ; leurs sujets qui commercent avec

ïious trouvent sûreté et protection pour leurs per-

sonnes ei leurs propriétés. Nous avons joint nos

armes avec celle même puissance britannique

pour vous combattre, et jamais le peuple haytiea

oubliera les services que les braves et loyaux

breto!is lui ont rendu , lorsque vous nous faisiez

manger par les chiens ?

Pourquoi donc serions-nous leurs ennemis na-

turels ? Ah ! cessez ce langage absurde ; cette

maxime atroce ne pouvait naître que dans Tâme
d'un colon ou dans celles de ces démagogues ,

qui du haut de leurs tribunes , aux harangues ,

insultaient air.si à la noble et généreuse nation

britannique , quils appelaienC leurs ennemis

naturels ?

Cessez vos horribles blasphèmes ? Cessez de ca-

lomnier indignemeni le genre humain î la Divinité

a-!-elle créé les hommes pour se haïr et se détruire

comme des bêles féroces , comme vous vous le

proposez de le faire à notre égard ? Cette morale,

infâme, cette pensée abominable el sacrilège, ne

pouvaient naître que dans le cœur des colons; eux,

qui sont les seuls ennemis naturels, les bourreaux

et les persécuteurs du genre humain î

Quoi î vous avez donc oublié les outrages que

vous avez faits à cette même nation britannique ,

à cette ennemie naturelle des français ? Vous avez

donc oublié celle haiae iri'éconciliable , ces yen*
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geances qup vous avez exercées sur le peuple

anglals;€esElais-Unis d'Amérique, et tout récem-

ment ce fameux Décret de Berlin , etc. etc. Cette

nation serait bien bonne de ne pas vous rendro

la monnaie de votre pièce.

Mais vous avez tout oublié; c'est sur cette puis-

sance maintenant que vous fondez vos espérances

pour nous réasservir, pour accomplir le dessein le

plus affreux, le plus criminel qui ait jamais existé;

et pour y parvenir, vous appeliez tout le concours

des puissances européennes ; pour atteindre cet

exécrable but, vous cherchez à semer, à excitet

des méfiances, des inquiétudes, etc.

Qu'elle crainte , qu'elle défiance voulez - vous

inspirer à ces puissances ? Leurs sujets ont-ils à
se plaindre des violences et des injustices que vous

avez exercées sur nous ? Les colons de leurs îles ont-

ils commis lès cruautés inouies , les crimes jus-

qu'alors inconnusaux humains? Ont-ils faits brûler,

rôiir , griller et empaler vivans leurs infortunés

esclaves? Onl-ils fait scier les membres, arracher

les langues ,Jps oreilles , les dents, couper les

lèvres de leuis noirs ? Ont - ils pendus des

hommes la (ête en bas , n<jyés , renfermés dans

des sacs, crucifiés sur des planches, enterrés vi-

vans, pillés dans des mortiers? Les ont ils contrains

de manger des excrémens humains ? Et après

avoir mis leurs corps en lambeaux sous-le fouet,

les ont-ils livrés vivans à êire dévorés par les vers',

ou jetés dans des ruches de fourmis , ou êU'e

attachés à des poteaux près des lagons pour ê're

dévorés par les maringouins? Lesonr-ilsprécij.i'és

vivans daiis les chaudières à sucre bouillaiites 1

Out-iis fait mettre des hommes et des femmes dans



( 12 )

des boucants hérisses de clous , foncés par les deuï
bouts , l'ouies sur le sommet des monfagnes

,

pour êîre ensuite précipites dans l'abîme avec le»

malheureuses victimes? Ont-ils faits dévorer les

rnalheureux noirs par des chiens antropophages,
jusqu'à ce que ces dogues, repus de chair humaine,
épouvantés d'horreur ou atteins de remords , se re-

fusassent à ne plus servir d'instrument à la ven-
'geance de ces bourreaux , qui achevaient les

victimes , à moitié dévorées , à coup de poignard
et de bayonnette ? Il n'en a pas été de même
dans les autres îles. Ces puissances et leurs colons
n'ont point commis de semblables atrocités; ils

ont été plus justes et plus humains , aussi sont-ils

paisibles possesseurs de leurs colonies, et les colons
de leurs biens ? Vr)us en convenez vous même ,

pag^* 20 de vos Mémoires ; lorsque la force de
la véiite vous arrache ce! aveu , que la paix ,

la subordination se ïnnintlennenb dans leurs
colonies

, parce que l'esclave est chez eux de
la famille ; si vous eussiez été justes et humains,
comme ces puissances et leurs colons, vous seriez

encore les paisibles possesseurs d'Hayii et de vos
biens. Vous Ji'eussiez pas attiré sur vous Tanî-
madversion du ciel et de la terre , si vous n'eussiez

pas été constamment nos bourreaux et les artisans

de vos propres malheurs.

Vous nous calomniez indignement, en iious

prêtant vos abominables intentions ; nous voulons
égorger et subjuguer les colons de votre sang, dites

vous? Mais qui de nous ou des colons ont été cons-

tamment les perséculeuis? De quel côté ont tou-

jours été les agresseurs ? Pourquoi donc s'attacher

sans cesse à vpaloir nous r'aUacher au joug
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Ignominieux que nous avons brise? a Jamaîs ?

Pourquoi troubler notre tranquillité ? Les nuira

onl-ils jamais traversas les mers pour envahir ,

enchaîner et dëlruire deb blancs ? . .

.

Restez -donc paisiblement dans vos contrées ,

et vous verrez si jamais nous irons troubler votre

repos.

Vous donnez des conseils insidieux à ces puis-

sances , en les en^ageani à se jeter avec vous dans
une guerre injuste et désastreuse ; nous qui n'avons

pas, comme vous , Tintention de les induire en
erreur , nous leur dirons plurôt : « Profitez du
yy commerce d un peuple juste , hou , loyal et

» hospitalier j dont vous jouirez des avantages,
» sans a^^'oir les charges de la conservation,

» Nous vous dirions aussi que ce sont là vos

» propres intérêts , si vous n'étiez aveuglés pap

>> les passioFis qui vous subjuguent et vous en-

» traînent ».

Page 46,

» Pendant quej^écris ceùi , lapaixgénérale
Vf est proclamée ^ et le sang français coule

» encore sous la zone torride. Un noir ^ un
» muletier qui avait vieilli dans ïescla^'age ,

'

» dispute la souveraineté de Saint-Domingue
» au héros pacificateur de l'Europe . son éten^

» dardsanglantse déjjloi e contre les enseignes
>> victorieuses de la Ilepuhlique. Ilpermettait

?> aux hlanes de vivre sous .^es ordres dans
» l'avilissement , il les égorge aussitôt que le

» Gouvernement français veut reprendre sa
*> place dun% la colonie ».

\



Ce noîr, ce muletier, que vous insulte;? impiî*
demraent , était un grand homme , dont la répu-
tation est au-dessus de vos calomnies. Si quelque
chose au monde pouvait atténuer Ténormité des
crimes commis sur sa personne , c'est d avoir eu
trop de confiance en donnant sa pi'oteclion à des
monstres d'ingratitude , tels que vous.

Mânes du vertueux Toussaint Louverfure î

si du sein de la tombe où vous avez été précipité

par nos plus cruels oppresseurs , vous pouviez
entendre aujourd'hui le langage de ces infâmes
colons, que votre bon cœur et votre attachement
à la France vous avaient porté à accorder une
protection qui était même injurieuse pour vos
semblables; si, dis -je, vous entendiez le lan-

gage de ces colons qui vous entourraienl et

vous accablaient de leurs basses flatteries ; quels

regrets n'auriez-vous pas d'avoir ajouté foi un seul

instant à leurs adulations , d'avoir été la dupe de
leurs perfides conseils, pour devenir leur victime,

et ensuite votre mémoire livrée a leurs calomnies
les plus amères I

P A G E 46.

« Le voilà donc connu ce secret plein cVIidr-»

>> reur : la liberté des Jioirs , c'est leur donii^

» nation ! c'est le massacre on [esclavage des
» blancs , c'est ïincendie de nos champs , de
» nos cités »,

Quoi î M. , vous êtes français , et qui plus est

colon de Saint-Domingue, ec vous osez nous
parler de crimes , de massacres et d'incendies ;

sont -ce donc les noirs seuls qui en ont été les

auteurs 1 Lisez donc le vocabulaiie effiojable dd



vos ForFaîts dans les deux mondes ; les peuples Jea

plus barbares , les hordes même les plus éloignées

de la civilisation, ont- ils commis de pareilles

atrocités ? . .

.

Les nombreuses et innocentes victimes livrées

sous le tranchant de la guillotine sans distiïîclioa

d'â^e ni de sexe , sans égard pour les services

rendus à la patrie, au rang et à la vertu , vous avez

tout immolé impitoyablement. Le meurtre de

TinFortuné Louis XVI et de sa Famille ; les assas-

sinats iuridiques des d'Estaing , des Malesheibes,

des d'Enghien , des Brissot , des Pichegru ; la

mort déplorable du célèbre Lavoisier, qui sollicita

en vain un sursis de quelques jours, qui lui aurait

donné le temps d'achever des découvertes utiles

au genre humain ; les massacres de Septembre ,

de Vendémiaire et de S. Jean d'Acre ; les aFFreujc

baptêmes et mariages républicains ; l'expédition

horrible des chauFFeurs, le mitraillement de Lyon,

la désolation de l'Espagne, l'incendie de Moscou,

tous les genres de barbaries exercés sur nous et

-dans les pays oia les phalanges Fiançaises ont porté

leurs pas , sont - ils l'ouvrage et du Fait des noirs 1

Il ne vous appartient même plus de reprocher à

aucun peuple des excès auxquels il se soit porté ;

vous avez perdu ce droit ; on trouvera chez

vous des Jiommes qui ont surpassé en cruauté et

en scélératesse tous les monstres que l'histoire

nous présente des temps antiques et modernes. Dé-
sormais on ne citera plus les crimes des Phalaris ,

desGa!:2rula , des Néron , et de tant d'autres scé-

lérats qui Fourmillent dans les annales des nations ;

on trouvera chez vous de plus grands et de plus

aFfceiu modèles ! . t •
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Page 47,

« y4près la conquête
, qui aura lieu ire^'

>> probablement , on s'occupera sans doute
» de la resiauraùon ».

Cette prétendue conquête , objet de toute voire
sollicitude , ne s'effecluera pas plus a !a seconde ,

qu'à la première (entaiive. Ainsi, M., fran{|iiil-

Jisez-vous , ne vous meilez point martel en ic;e

sur des moyens illusoires de restauration que
Sa Majesté Hknry T^'a déjà réellement effectuée
sans vous ni vos moyens.

Page 5o.

« Ilfaut sa<.'oir en pollticpi e ,comme dans la

>> vie civile, se mettre à sa place et sy teniry^»

Jamais , M , vous n'avez |.i'ononcé une plus
grande vérité, paur la premièie fois je tombe d'ac-

cord avec vous , et vous félicite sur la sag;esse de
ce princiîie ; mais comme je vous l'ai déjà dit,

vous errez d'incertitudes en incertitudes , soye2:

donc d'accord avec ce beau précepte , il faut

savoir en

Laissez-nous donc jouir paisiblement dn sort

heureux ou malheureux , où le destin nous a
placé ; et vous, M. , votre piare et celle de tous

vos compatriotes , c'est de rester dans le beau paj^s

qui vous a vu naître , dans cette belle France;
tenez vous -y , ne vous inquiété pas de notre des-

tinée , alors je serai voire apologiste.

Pag E
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Page 5r,

iA De toutes nos colonies , 7rt plus tnipofU

M tante , celle qui nous valait plus que les

» mines du Brésil et du Pérou » Saint-Do»
» mingue , est da?is un état déplorable ».

Voilà toujours le sujet de vos éternels regrets!

Saînt-Domingue , la plus belle de vos possessions

d'outre-raer , la reine des Antilles, celle enfin qui
vous valait plus que les mines du Pérou et du Brésil»

la perte de ce pajs vous cause d*horribles convul-

sions et dans les transports de votre rage , vous
vous perdez en vaines déclamations ; mais qu'a»

vez-vous fait pour conserver ce beau pays ? TouB
ce qu'il fallait pour le perdre à jamais, si vous

avez pleinement réussi , si vous en êtes les moteurs^

pourquoi vous en plaignez - vous ! . • •

Page 5i.

« On estime que sur cinq cents mille nègres
» de tout âge et tout sexe » il a péri par lefer,
» depuis dix ans , près de deux cents millo
» mdles'^>.

Vous jetez un regard de complaisance sur notre

population, pour dire emphatiquement qu'il a péri

par le fer deux cents mille najtiens ; mais les

français n'ont -ils pas éprouvé aussi des pertes ;

vous auriez du commencer par les récapituler ?

Où sont les innombrables victiraesqui ont péri sous
la hache révolutionnaire? Qu'est devenue la popu^
îation de la Vendée ? Lyon, enfin tons les français

^â^i'gss par des français. Où sont vos belles e*



'>^

f ï8
)

nomnreust'h di liiées "? Allez clans les sables hi ûTang
de rE<^y})le ; venez dans nos climats dévorateurs
des européens, allez en Espagne, en Iialie, en
•Allemagr^e , et en(in dans les climats glacés de la

Kussie , vous y trouverez les vestiges de leurs
os blanchis sur la poussière. Cinq millions de
vos compatriotes , qui ont péri par le fer ^

auraient dû vous aj^prendre à ne pas vousréjouîu
des pertes des liaj'iiens.

C'est en vaiti cpie vous nourrissez un criminel
espoir sur raff'aiblissement de notre population ;

nous n'ignorons pas (jue plus d'une fois vous
av<^z conlribué à Jios dissentions intestines; nous
connaissons le machiavélisme qui vous dirif^e; et

qu'importe ([ue nous a^'ons perdu deux cents mille
hommes ? Espén^z-vous pour,cela nous vaincre ;

il en reste assez pour terrasser les hordes que la

cupidité et Taveniglément des conquêtes pourraient
encore jeter sur nos plages.

P A G E 54. '

« Tojib ce qui a pris part à la révolte , tcflit

>> ce qui sera pris les armes à la main doit
» être

, à mon avis
, proclamé esclave et reii»

» voyé à la discipline la plus sévère de leurs
">> qteliers respectifs , en exceptant les chefs
» les plus coupables et les individus connus
» comme dangereux , lesquels seront sans
» doute punis de ?nort ou déportés ».

Dignitaires, officiers généraux , officiers, sous-
officiers , hommes sa^es et éclairés, voilà le sort
t|ui vous est réservé , la mort ou la déportation î

Soldats, encore plus malheureux, votre arrêt est

pi'OiiQijicé^ VOUS êlss destinés à être proclamés
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esclaves ; et Malonet deniaiule que l'on vous pré-

parent des fers cl des tuurniens affreux. Culti-

vateurs et cullivatrices votre' sort est plus que

décidé, par celui des officiers et soldats ; On veut

vous l'eplonger dans les chaînes de la servitude

ei vous livrer aux tortures qu'ont v^rouvé nos

pères pendant des siècles entiers, Haytiens î vous

l'avez entendu , voilà les concessions libérales de

M. Malouet, la mort et la déportation des uns,

les fers de la servitude et des tortures aux autres.

Vous TaVez entendu, toujours le luêuie |3lan d'es-

clavage et de destruction agitera cette caste impie ;

jamais les colons n'auront d'autre pensée que

celle de nous réasservir ou de nous rayer du

nombre des vi vans, mais si la soif de notre sang les'

dévorent , si notre existence est un tourment pouc

eux, qu'ils se réunissent ces colons et ces mar-

chands de chair humaine ; qu'ils viennent donc

mettre à exécution leurs exécrables projets. Animé
par une juste vengeance , nous leur ferons

/éprouver le même sort qu'ils nous préparent.

Mais ces lâches ne viendront pas; ils se tien-

dront derrière le rideau, et précipiteront dans le

danger, les européens étrangers à leurs intérêts et

à leurs projets de vengeance ; ces malheureux,
jouets des intrigues et des passions des colons,

viendront s'ensevelir encore dans nos climals. des-

tructeurs des européens, et la colère des eufans
cl Hnyti les dévoreront:, conmie lefeu dc^'orc la

paille de ?ios cannes desséchées^

.^
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56.

« IIne fautpas considérer les nègrescomme
M un corps de peuple aspirant à l'indépen*
» dance, et collectivement occupé des moyens
» d'y parvenir. Cette espèce d'hommes est aiù
r* contraire naturellement disposée à ïohéis^
» sance. Ils ne sont redoutables dans leurs
» révoltes que parce que ceux qui parmi euoc
>> en conçoivent le plan , étonnent et suhju-
» guent leurs camarades par une plus grande.
» énergie

, et se font obéir ensuite aveuglé-
y^ ment de la multitude

, qui brûle , massacre
y> par leurs ordres , comme ils labouraient
» ci-devant au commandement d'un blanc »,
Gomment peut-on calomnier aussi indignement

et avtc autant de mauvaise foi que d'injustice,
une partie du genre humain ? NVxiste-t-il pas en
Afrique une î»)finité d'empires , de royaumes et
ci états indëpendans ? Mais si ce paragraphe ne
concerne que les haytiens , n'est-il pas réfuté vie-
torieusement par le fait même ? Ne sommes-nous
pas indëpendans ? Depuis onze ans n avons-nous
pas exercé dans toute sa plénifude les droits que
les nations indépendantes ont de se créer leur
gouvernement et de se donner des lois qui leur
conviennent ? Dans qu'elle contrée de la terre
aucun peuple a fait de plus rapides progrès dans
les lumières et dans la civilisation ? Jl n'en n'e-
xiste point d'exemple. Si dans nos premières
années nous avons erré avant d'atteindre Texpé-
rience et le point de maturité nécessaire pour nous
donner un gouvernement stable , nous avons eu
çs^Iade comman avec tous les peuples ^ et ^e a esl
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pas aux français à nous reprocher cIps erreurs

politiques ; si les noirs sofit naturellement disposi'S

a l'obéissauce , ce nVst point encore aux fianç tis

à nous le reprochon-. Quel [)eup!e depuis vingi-cinq

ans a donné plus de preuves d'obéissaiice ?

Comment donc s'est conduit cette multitude

aveugle pendant la révolution et sous les différens

gouvernemens qui se sont succédés ? Les français

n'ont - ils pas servilement obéi et encensé les

assembiées et conventions nationales ? Les me-
neurs de ces assemblées populaires , n'ont ils pas

été leurs idoles ? N'ont-ils pas obéi et adulé tour à

tour les Robespierre , les Bonaparte ? Et aussitôt

renversés , ne les ont- ils pas exécrés après les

avoir élevés au pinacle de la gloire et de la

renommée ? Que font-ils maintenant ?

Après avoir rendu le souverain actuel, fugitif,

errant dans les cours étrangères, immolé sa famille

après l'avoir diffamé , villipendé , ils l'entourent

,

l'obsèdent par les flatteries les plus basses et les

plus viles î S'il le renverse de son trône [ car on

ne peut rien compter sur ce peuple versatilej; ceux

même qui le comble d'adulaûons /seront les pre-

miers à le diffamer et à le r abaisser , avec encore

plus d'empressement qu'ils ne l'avaient élevé et

préconisé,^

P A G E 56.

« // est bien vrai cjue la révolution et ïha-

Vf hibude des armes ont développé chez plu*

» sieurs de ces nèsrres une audace et des

>> facultés donc ils ne se doutaient pas Gik^

if mêmes >h
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La révolution a produit les mêmes effets cîiez
toous que chez vous ; mais à sens im>erse; la ré-
volution vous a porte à commettre tous les ciiraes

;

elle vous a enseigne à violer tout ce qu'il y a de
saint et de sacré paimi les hommes ; elle vous a
inspiré 1 audace de porter vos pas dans les ré-
gions les plus éloignées ; elle vous a fait commettre
des agressions et des injustices dont vos ancêu-es
n'en avaient pas même conçu Tidée.
La révolution nous a rendu à la liberté , à la

première dignité de Thomme; elle nous a éclairé,
épuré nos mœurs , développé nos facultés intel-
lectuelles; c'est elle enfin qui, dans les combats ,

a fait disparaître la prétendue supérioriié de votre
espèce

; la révolution nous a élevé et placé au
rang des nations civilisées , au lieu qu'elle vous a
avili et dégradé en vous faisant descendre au rang
des peuples les plus barbares.

Si vous doutez de notre audace et de notre va-
leur, demandez aux restes échappés de l'armée
française, s'ils en existent encore ; ils vous diront
si nous savons nous battre , si nous avons des
facultés

; nous leur eii avons donné des preuves
irrécusables, que vous-même ne pourrez revo*
quer en doute ?

Page. 57.

« Mais la masse sera toujours la même ,
n facile à contenir par- une discipline c/^w^-
» reuse et de bons traitemens : il nefaut dojic
» ni s'effrayer des difficultés, ni se relâcher
» jamais sur les précautions nécessaires ; et
» ïordre se rétahlira , se maintiendra ».
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Jamais la masse des haj^hens , nî aucun (Veux

se soiimetlra à vo're exécrable discipline et à
vos abominables traitemens; aucun de nous ne
survivra c\ la perte de notre liberté et de notre

indepenilance ; vous pouvez tout entreprendre et

ne point vuus etTtayer des difficultés; vous pouvez
invt-nter encore de nouveaux moyens de des*

tri'Clion; vous nous trouverez toujours inébran-

lables; toujours prêfs à repousser vos sugi:;estions

perfides , toujours prêis à vous faire subir le

même sort que vous nous préparez ; la mort,

accompagnée des plus borribles circonstances*.

Page 6o.

« Ojt clltquUfaut tromper les hommes rouf

M les gouverner; maxime absurde , et qu' sera

» plus dangereuse à ïavenir que par le passé :

» car nous arrivons sensiblement au besoin de
» la vérité , de la raison et de laforce ; il n'y

» a plus de prestige >^.

Puisque vous êtes convaincu de cette grande

vérité, comment ponvz vous admettre dans votre

régime des pré.'.autions ces puérilités : esclave

ou non libre , cette misérable cocarde qui serait la

récompense de ceuxcjui auraient la lâcheté de ren-

trer dans les chaînes de l'esclavage, pour les distin-

guer des esclaves punis? Comment, il n'y a plus de
prestige, et vous osez, dans le délire de vos passions,

proposer à des hommes libres qui jouissent pleine-

ment des droits nasurels , civils et politiques, d'é-

changer ces droits éternels et imprescriptibles ,

contre des substitutions de mots, des cocardes , des

babioles 'propres tout au plus à amuser des enfans.

Déti'ompez-vous, M. , de id fausse opiuiun que

V
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VOUS vousêtes faîte du peuple haytîen ; cfepnîs vîno^^

cinq ans nous avons brisé les entraves qui com-
primaient nos faculti^s ; ce peuple n'est plus celui
que vous avez connu jadis ; nous nous appelons
maintenant Monsieur, nous avons un grand Roi,
que nous chérissons ; des Princes , des Ducs, des
Comtes, des Barons, des Chevaliers, des Officiers

Généraux, des Administrateurs» des Juges, etc.

Ce peuple est maintenant arrivé au besoin de la
i'érité, de la raison et de laforce ; ce n'est plus
avec des prestiges et des vaines promesses que
Vous pourrez l'alDUser ; c'est en vain que vous ferez
jouer tous les ressorts de la politique , de l'intrigue

et de la perfidie ; vous le trouverez toujours inac^
cessible à la séduction.

Je ne poursuivrai pas d'avantage ce commen-
taire ; j'en ai assez dit pour l'instruction de mes
concirojens et pour repousser vos calomnies, ea
rectifiant les erreurs auxquelles vous vous êtes

laissés entraînés ; mais avant de prendre congé de
vous, ô Malouel ! souffrez que je vous donne un©
fois et pour toujours notre sinequanon, car nous
sommes en garde contre tous les pièges que vous
pourriez nous tendre , vous et vos pareils. C'est la

reconnaissance de notre indépendance qu'il nous
faut ; c'est elle qui peut nous garantir la possession

et la jouissance de nos droits civils et politiques ;

c'est elle qui peut nous garantir à jamais de l'op-

pression de nos tyrans ! Sans celte base préalable,

point de traité, point de composition ; nous voulons
être libres et indépendans;et nous le seront en dépit

des infâmes colons ; car la garantie de notre indë-»

pendauce est à la pointe de nos baïonnettes \

FIN.
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